
du 11 février au 29 mai 2023
visite de presse et vernissage 

vendredi 10 février

Florian 
Fouché

Manifeste assisté

Fernand Deligny, 
légendes du radeau

dossier de presse
expositions



dossier de presse
Fernand Deligny, légendes du radeau

Florian Fouché, Manifeste assisté

Sommaire

Fernand Deligny, légendes du radeau 
Note d’intention  3
Biographies  6
Images presse 6

Florian Fouché, Manifeste assisté  
Note d’intention  15
Biographie  17
Images presse 18

 

Le service des publics 24

Le Crac Occitanie 25

Le soutien de la Région  
Occitanie / Pyrénées-Méditerranée  
en faveur de l’art contemporain  26

Infos pratiques 27



dossier de presse
Fernand Deligny, légendes du radeau

Florian Fouché, Manifeste assisté

Fernand Deligny, 
légendes du radeau

Fernand Deligny naît à Bergues, en 1913, dans le Nord.  
Il est d’abord instituteur pour enfants inadaptés, en 1938 à 
Paris et Nogent-sur-Marne. Durant la Deuxième Guerre 
mondiale, il est éducateur à l’Institut médico-pédagogique 
de l’asile d’Armentières : il supprime les sanctions, improvise 
des ateliers, investit de nouveaux espaces, organise des 
séances de sport et des sorties. En 1943, il fonde à Lille les 
premiers foyers de prévention de la délinquance, puis prend 
la direction du Centre d’observation et de triage (C.O.T.) de 
Lille, dont il fait un lieu ouvert, animé par des ouvriers et des 
résistants. Simultanément, il publie ses premiers livres : 
Pavillon 3 (1944), Graine de crapule (1945), un recueil 
d’aphorismes virulents contre les méthodes de rééducation, 
puis Les Vagabonds efficaces (1947), chronique de son 
expérience du C.O.T. Ces deux derniers livres le situent à la 
fois comme écrivain et comme éducateur libertaire, en 
marge de l’institution de la Sauvegarde de l’enfance. 

À Paris en 1947, il fonde – avec Huguette Dumoulin et des 
membres du parti communiste – La Grande Cordée, une 
association de prise en charge « en cure libre » 
d’adolescents délinquants et psychotiques. À cette époque, 
il est également membre de l’association d’éducation 
populaire Travail et Culture. En 1962, La Grande Cordée est 
dans les Cévennes : le groupe réduit à quelques membres 
entreprend le tournage improvisé du Moindre Geste, avec 
Yves G. – un adolescent confié à Deligny en 1957 – dans le 
rôle principal et Josée Manenti à la caméra. Monté plusieurs 
années plus tard par Jean-Pierre Daniel, alors jeune 
opérateur et militant d’éducation populaire, le film est 
présenté à la Semaine de la critique à Cannes en 1971, 
grâce à l’appui de Chris Marker. 

À partir de 1967 et de sa rencontre avec Janmari, enfant 
autiste diagnostiqué « encéphalopathe profond », Deligny 
fonde un réseau de prise en charge d’enfants autistes, à 
Monoblet dans les Cévennes, hors toute référence 
institutionnelle. Françoise Dolto et Maud Mannoni lui 
confient les premiers enfants. Il est accompagné dans cette 
dernière « tentative », la plus longue, d’un groupe de jeunes 
gens non-éducateurs qui vivent 24h sur 24 avec les enfants 
autistes, dans des campements ou des fermes, et qu’il 
appelle les « présences proches » (Gisèle et Any Durand, 
Jacques Lin, Guy et Marie-Rose Aubert, dans les premiers 
temps). Leur projet est de créer un milieu adapté au « mode 
d’être » des enfants, en adoptant les principes d’un langage 
non-verbal et d’une vie quotidienne ritualisée à l’extrême. 
Les présences proches transcrivent leurs trajets et les  
« lignes d’erre » des enfants, et filment dans les territoires. 
Renaud Victor réalise Ce gamin, là (1976), produit par 
François Truffaut, puis À propos d’un film à faire (1989) ; 
Alain Cazuc, membre du réseau, réalise Projet N (1978). 
Entre 1967 et sa mort en 1996, Deligny écrit sans relâche :  
il publie Nous et l’Innocent (1975), trois numéros de la revue 
Recherches (fondée par Félix Guattari), les Cahiers de 
l’Immuable, une autobiographie éditée par Isaac Joseph,  
Le Croire et le Craindre (1978), des essais sur le langage et 
l’image, des nouvelles, des scénarios, des contes, un roman, 
et rédige une abondante correspondance. Il meurt en 
septembre 1996 à Monoblet, non loin de son établi et des 
6000 pages de son autobiographie inachevée,  L’Enfant de 
citadelle.  

L’œuvre de Deligny a consisté à chercher des alternatives 
aux institutions éducatives et psychiatriques. Exposer une 
telle recherche dans un « lieu dédié à la création artistique » 
n’allait pas de soi. On entre donc dans l’exposition par une 
allusion à la difficulté qui fut la sienne et celle de Janmari, 
l’enfant autiste, à « passer les portes » ; et dans le cas de 
Janmari, à sa difficulté de passer les portes à moins d’être 
accompagné d’un objet… Deligny n’est pas un artiste, au sens 
institutionnel, ou au sens où l’activité d’un artiste est définie 
par un statut social. Il ne se disait pas non plus éducateur : il 
appartient à cette génération qui a critiqué les assignations, 
l’identité et le sujet, mais aussi le travail et le productivisme, 
l’humanisme occidental et la colonisation, sans pour autant 
souscrire aux idées de mai 68. Il s’est d’autant moins dit 
éducateur qu’il contestait, dès les années 1940, à la fois les 
méthodes éducatives, et la société à laquelle on éduque. « 
Mon projet était d’écrire », dit-il, sans se qualifier d’écrivain. 
Deligny se garde également de prononcer le mot « art ». 
Cependant, dans une saynète beckettienne, il se dit « artiste 

Fernand Deligny, 1984. Photo : Gisèle Durand-Ruiz.  
Archives Gisèle Durand-Ruiz et Jacques Lin.
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en asiles ». Il a défendu explicitement l’asile au sens premier 
du mot, au titre du droit d’asile. Et chacune de ses « 
tentatives », depuis l’asile d’Armentières durant la Deuxième 
Guerre mondiale jusqu’au réseau des Cévennes qu’il fonde 
en 1967 pour accueillir des enfants autistes, se sont 
accompagnées de pratiques expérimentales qui, pour ne 
s’être pas données comme artistiques, posent presque 
exemplairement la question de l’art. 

La première de ces pratiques, et la plus permanente (hormis 
l’écriture, dont Deligny a soutenu l’ensemble de ses 
tentatives, seul et avec ses éditeurs), fut le cinéma.  
Le Moindre Geste (1971), film réalisé collectivement, film 
cadavre-exquis, est l’avatar du projet, formulé en 1955 dans 
un texte programmatique intitulé « La caméra outil 
pédagogique », de confier des caméras aux adolescents 
délinquants et psychotiques de La Grande Cordée pour 
qu’ils racontent « ce qu’ils voient de la vie qu’ils vivent ». Les 
débuts du réseau des Cévennes sont indissociables d’un  
« film à faire » autour de Janmari, qui devint Ce gamin, là, 
réalisé par un cinéaste autodidacte, Renaud Victor. Les 
compagnons de Deligny qui vécurent dans les territoires 
avec les enfants autistes, en « présences proches », se sont 
emparés de caméras et ont filmé. De ces expérimentations 
sont nés des films diffusés dans les salles ou à la télévision, 
mais également des bandes documentaires destinées aux 
parents des enfants, et des films d’animation. À la fin des 
années 1970, Deligny entreprend de réfléchir 
systématiquement au cinéma et à l’image, et écrit plusieurs 
textes sur le thème de « camérer », néologisme forgé par lui. 
Le cinéma, l’image animée, traversent l’exposition.  
La dernière salle leur est consacrée sous la forme d’une 
tentative, la nôtre cette fois, d’approcher l’image dont 
Deligny cherche les contours dans À propos d’un film à faire, 
le second film réalisé par Renaud Victor : images-éclats, 
images-copeaux, bribes « tombées au montage » de telle ou 
telle séquence tournée dans le réseau qui, dispersées dans 
l’espace de la salle, proposent un nouveau récit de la 
tentative, une légende supplémentaire. 
La rencontre avec Janmari en 1966 avait suggéré à Deligny 
une véritable opération de renversement : plutôt que ce qui 
lui manquerait, il propose de voir son « mode d’être » comme 
une manière de repenser le nôtre, de penser ce qui nous 
manque ; ses détours et ses balancements comme un autre 
rapport à l’espace et au temps ; ses stéréotypies comme 
l’amorce d’une chorégraphie, ses gestes intempestifs comme 
de l’agir réfractaire au faire dirigé par l’intention, son silence 
comme une maïeutique… Pour « dégager le langage », qui 
selon lui caractérise l’homme mais non l’humain, il suggère 
aux présences proches de transcrire les déplacements et les 
gestes des enfants, leurs « lignes d’erre » sur des grandes 
feuilles à dessin et sur des calques. La pratique s’étend à 
l’ensemble du réseau, produit un corpus de cartes qui 
témoignent rétrospectivement de ce que furent la vie dans 
les « aires de séjour » et une pratique de l’espace suscitée 
par le retrait du langage et expérimentée en commun par 
des adultes parlants et des enfants autistes. Une salle entière 
du Crac Occitanie permet de présenter une très large 

sélection de ces cartes, accompagnées de légendes qui les 
décrivent précisément, sans les interpréter.  
Deligny a eu recours à de nombreuses métaphores, et les 
métaphores ont pris corps dans l’expérimentation. L’une des 
plus efficaces est sans doute celle du « radeau », qui désigne 
la tentative des Cévennes en ce qu’elle n’est pas une 
institution. Le radeau est une hétérotopie et une forme 
critique, qui évoque à la fois le naufrage et le salut ; une 
forme rudimentaire, où l’aguet prévaut sur les débats et les 
discours. Ce radeau a existé, nous en rescapons les légendes : 
des images, des personnages, des objets, des tracés, des 
tableaux, des textes, pour proposer de nouveaux 
assemblages, de nouveaux récits. Des images fortes, 
agrandies, qui donnent la mesure de la précarité de ce 
monde d’abris, de pierres, de boîtes et de feux ; des objets 
fragiles, « objets-repères » dit Deligny, sur l’aura desquels 
nous comptons (une cafetière, des coffres, une caméra, des 
marionnettes qui ont absorbé le temps et les gestes de ceux 
qui les ont maniés) ; les tableaux de Gisèle Durand-Ruiz, 
portraits d’autistes et bâtiments sans façades, peints à la fois 
au cœur et en marge de l’expérience ; le « tracer d’avant la 
lettre » de Janmari associé à l’autobiographie sans fin de 
Deligny, L’Enfant de citadelle, bloc magique de 6000 pages, 
toujours recommencé au jour anniversaire de ses sept ans :  
« Le 7 novembre de cette année-là, le jour ne s’est pas levé 
sur les Flandres… ». 

Cette exposition est notre tentative et non celle de Deligny. 
Nous n’avons pas reconstitué le radeau. Nous lui avons 
emprunté ses éléments, images, objets, dessins, cartes, 
tableaux, dont une grande partie n’avait jamais été exposée 
puisque telle n’était pas leur destination. Nous les avons mis 
en scène en faisant apparaître des territoires existants (celui 
de l’enfance de Deligny à Lille, l’asile d’Armentières, les aires 
de séjour), mais également, sur les murs et dans l’espace, des 
liens entre les choses tels qu’ils sont explicites ou implicites 
dans la pensée et l’écriture de Deligny. Cette exposition 
voudrait transmettre la teneur d’expérimentation et 
d’inventivité qui fut celle de la tentative des Cévennes,  
vécue par des adultes et des enfants apparentés par leur 
dissemblance, sur un territoire commun.

Sandra Alvarez de Toledo

Conception de l’exposition : Sandra Alvarez de Toledo,  
Anaïs Masson et Martín Molina Gola, avec l’aide de Gisèle 
Durand-Ruiz et Jacques Lin.

Partenaire de l’exposition

L’exposition Fernand Deligny, légendes du radeau, est 
réalisée en partenariat avec La Virreina Centre de la Imatge 
à Barcelone, où elle sera présentée du 3.11.23 au 24.03.24.
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Édition

À l’occasion de l’exposition, l’ouvrage Cartes et lignes d’erre 
paru à L’Arachnéen en 2013 et épuisé depuis 2021, sera 
réimprimé avec le soutien du Crac Occitanie.

Rencontre autour de l’ouvrage 
Cartes et lignes d’erre 

Vendredi 31 mars à 18 h 30
Dans le cadre de Splach, Séminaire Pour l’Art et les CHoses 
imprimées, en partenariat avec l’École des beaux-arts de 
Sète et la Librairie L’Échappée Belle. 
Rencontre autour de l’ouvrage Cartes et lignes d’erre avec 
Sandra Alvarez de Toledo et Anaïs Masson, éditrices à 
L’Arachnéen et commissaires de l’exposition Fernand 
Deligny, légendes du radeau au Crac.

Fernand Deligny, Sans titre, 1974,  dessin à l’encre de Chine, 31,50 x 40 cm.  
Collection Gisèle Durand-Ruiz et Jacques Lin. 
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Martín Molina Gola
Martín Molina Gola est né à Mexico le 5 mai 1988.  
Après des études de cinéma à L’Université Nationale 
Autonome du Mexique, il exerce comme chef opérateur puis 
réalise plusieurs court-métrages documentaires et 
expérimentaux. Son travail a été montré dans de nombreux 
festivals dont La Berlinale, le Festival international du 
court-métrage de Oberhausen, l’Experimental Film and 
Video Festival de Séoul (EXiS), ou le Festival Internacional de 
Cine Unam à Mexico (FICUNAM). Il est également critique 
de cinéma et chercheur, et rédige une thèse doctorale sur 
Fernand Deligny à l’Université de Paris 8.

Jacques Lin 
Jacques Lin est né en 1948 à Menton. Il est électricien chez 
Hispano-Suiza lorsqu’il apprend, par son ami dessinateur 
industriel, Roger Panaget, que Félix Guattari cherche à 
retaper un grand mas dans les Cévennes. Il décide de quitter 
provisoirement l’usine et se rend à Monoblet, où il rencontre 
Fernand Deligny, quelques-uns de ses compagnons et 
l’enfant autiste de dix ans qui l’accompagne, Janmari. Nous 
sommes en 1967, il a 19 ans. Quand Deligny décide de créer, 
autour de Janmari, un réseau de prise en charge informel 
d’enfants autistes, Jacques Lin se joint à lui et au groupe. De 
1967 à 1974, il organise plusieurs campements à l’air libre, 
dans lesquels il assure le coutumier des enfants autistes avec 
lesquels il vit, en « présence proche », jour et nuit. À partir de 
1974, il regagne Graniers, le hameau où vivent Deligny, 
Gisèle Durand, et Janmari. Ils font du pain, continuent de 
tracer des cartes. Jacques Lin participe au tournage des 
films en cours (Ce gamin, là et Fernand Deligny. À propos 
d’un film à faire, réalisés par Renaud Victor) et tourne 
régulièrement des séquences de film en super 8 ou en vidéo, 
ainsi que des films d’animation. Le réseau, dont les « aires de 
séjour » se sont multipliées, dure jusque dans les années 
1990. À la mort de Deligny en 1996, Janmari, Gilles T. et 
Christophe B. vivent encore à Graniers. Le département du 
Gard exige d’officialiser la prise en charge. Jacques Lin et 
Gisèle Durand deviennent les responsables d’un lieu intitulé 
pour l’occasion « Structure d’accueil non traditionnelle et 
expérimentale ». Aidés de quelques éducateurs et 
éducatrices, ils accueillent jusqu’à six adultes autistes dans 
une grande magnanerie restaurée, à quelques centaines de 
mètres de Graniers. En 1996, Jacques Lin a publié La Vie de 
radeau, et en 2020 réalisé Aucun d’eux ne dit mot, un film 
produit par Richard Copans et Les Films d’ici. 

L’exposition Fernand Deligny, légendes du radeau a été 
conçue par Sandra Alvarez de Toledo, Anaïs Masson et 
Martín Molina Gola, avec l’aide de  Gisèle Durand-Ruiz et 
Jacques Lin.

Sandra Alvarez de Toledo
Après une courte carrière de danseuse, Sandra Alvarez de 
Toledo (née en 1954) s’oriente vers le cinéma (production, 
réalisation) puis vers l’histoire de la photographie. Elle 
rédige un mémoire universitaire sur le travail de Marc Pataut 
et un autre sur l’œuvre de Walker Evans. En 2001, elle 
co-organise avec Jean-François Chevrier l’exposition Des 
Territoires à l’École des Beaux-Arts de Paris. En 2005 elle 
fonde les Éditions L’Arachnéen, où elle est vite rejointe par 
Anaïs Masson. Elle entame des recherches sur Fernand 
Deligny, dont elle édite les Œuvres, suivi de plusieurs 
ouvrages. Au catalogue de L’Arachnéen figurent, entre 
autres, Jean-François Chevrier, Catherine Coquio, Thomas 
Harlan, Anne-Marie Schneider, Chris Marker, Giorgio 
Agamben, François Tosquelles.  
Entre 2012 et 2020, elle a organisé trois expositions de la 
cartographie réalisée dans le réseau de Fernand Deligny : 
l’une à la Biennale de São Paulo (Brésil), l’autre au Palais de 
Tokyo (Paris) et la dernière à Beaubourg dans le cadre du 
Cinéma du Réel.  
L’Arachnéen prépare en ce moment la publication des écrits 
de la cinéaste Chantal Akerman.  

Anaïs Masson
Anaïs Masson est née en 1977 à Angers. Après des études 
de cinéma, de photographie (ENS Louis Lumière) et 
d’anthropologie (EHESS), elle participe au séminaire Des 
territoires animé par Jean-François Chevrier aux Beaux-
Arts de Paris. Avec Maxence Rifflet et Yto Barrada, elle 
mène un projet photographique avec des mineurs 
clandestins à Marseille et des adolescents à la rue à Tanger 
(le livre issu de ce travail, Fais un fils et jette-le à la mer, paraît 
en 2004). Avec le groupe d’artistes RADO, elle participe à 
l’exposition Champs d’abondance (2008) et au projet Ce qui 
ne se voit pas (Tulle / Vassivière, 2014).  
Elle est investie dans le travail d’édition et de fabrication des 
livres de L’Arachnéen aux côtés de Sandra Alvarez de Toledo 
depuis 2005.
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Gisèle Durand-Ruiz
Gisèle Durand-Ruiz est née en 1949 à St Jean-du-Gard 
d’une mère réfugiée espagnole et d’un père cévenol 
protestant. Lorsque Deligny et La Grande Cordée arrivent 
dans les Cévennes, en 1959, elle a dix ans. Son père, Numa 
Durand, est maçon ; il se lie avec Deligny et emploie les 
adolescents du groupe. En 1965, la famille Durand 
déménage à Soisy-sur-Seine, près de Paris, où Deligny a 
trouvé à Numa un travail de moniteur-éducateur. Tout en 
poursuivant ses études secondaires, Gisèle Durand-Ruiz se 
rend régulièrement à la clinique de La Borde où Deligny est 
invité par Jean Oury et Félix Guattari à partir de 1965, et où 
il organise des ateliers en compagnie d’Any Durand (sœur de 
Gisèle), Guy et Marie-Rose Aubert. Lorsque Deligny, de 
retour dans les Cévennes, à Monoblet, en 1967, décide de 
fonder le réseau, elle se joint au groupe. Elle vit dans le 

1. Gisèle Durand-Ruiz, Janmari au col rouge. Huile sur toile, 1982, 73 x 53 cm. Collection de l’artiste.
2. Gisèle Durand-Ruiz, Janmari et la pelote de laine. Huile sur toile, 2002, 50 x 40 cm. Collection de l’artiste.

hameau de Graniers avec deux enfants autistes, Janmari et 
Christophe B., dont elle devient « présence proche ». Elle 
fabrique du pain destiné au réseau. Elle trace des cartes et 
partage avec Deligny la réflexion qu’il mène sur le « tracer » 
(il l’appelle la « gardienne des cartes »). Elle assure la liaison 
entre les aires de séjour et prend une part active avec 
Jacques Lin à la mise en place et l’aménagement du 
territoire du Serret. Elle pratique le dessin et la peinture de 
plus en plus activement, et illustre plusieurs livres de Deligny 
(Les enfants ont des oreilles, Singulière Ethnie, Les Détours 
de l’agir ou le Moindre Geste). Elle participe à plusieurs 
expositions et pratique également la danse flamenca. Après 
la mort de Deligny en 1996, elle partage avec Jacques Lin la 
responsabilité de la « Structure d’accueil non traditionnelle 
et expérimentale », tout en poursuivant son travail de 
peintre et son activité de danseuse.

1 2
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3. Yves G., Sans titre. Fusain sur papier, 11 février 1958, 21 x 27 cm. Yves G. avait rejoint La Grande Cordée – association de prise en charge « en cure libre » 
fondée par Deligny et Huguette Dumoulin – en 1956. Les séances de dessin, que Deligny organisait avec les adolescents, ont été l’occasion de ses premières 
réflexions sur la dissociation entre langage et image. Ce dessin est décrit dans son texte intitulé « Le moindre geste. Chronique sans fin », paru dans la revue 
Recherches, n°3-4, 1966. Collection Caroline Deligny & Bruno de Coninck.
4. Yves G., Les Curières, Thoiras, 1958. Yves G. est le héros du film Le Moindre Geste, réalisé par Deligny et Josée Manenti (qui tenait également la caméra) entre 
1962 et 1965, monté par Jean-Pierre Daniel avec l’aide de Chris Marker et projeté dans la section Semaine de la Critique du Festival de Cannes en 1971. Photo : 
DR. Collection Any Durand.
5. Yves G., Les Curières, Thoiras, 1958. Photo : DR. Collection Any Durand. 6. Fernand Deligny, Les Curières, Thoiras, 1959. Photo : DR. Collection Any Durand. 
6.  Fernand Deligny, Les Curières, Thoiras, 1959. Photo : DR. Collection Any Durand.
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7. L’Île d’en bas, juin 1969.  
La carte et le calque (50 x 65 cm), 
ici superposés, ont été tracés à 
l’encre de Chine et au feutre par 
Jacques Lin. Les déplacements 
transcrits sont ceux de deux 
enfants autistes, Janmari et 
Gaspard. L’Île d’en bas est le nom 
donné au campement installé par 
Jacques Lin à quelques centaines 
de mètres du hameau de 
Graniers où vivent alors Deligny, 
Gisèle, Any Durand, et Janmari.  
8. Jacques Lin, campement 
de L’Île d’en bas, 1969. Photo : 
Henri Cassanas. Collection Gisèle 
Durand-Ruiz et Jacques Lin. 
9. Janmari, campement de L’Île 
d’en bas, 1969. Photo : Henri 
Cassanas. Collection Gisèle 
Durand-Ruiz et Jacques Lin.

7
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10. François D., dit « Cornemuse », campement de L’Île d’en bas, 1969. François D. avait été confié au réseau par Françoise Dolto. Photo : Henri Cassanas. 
Collection Gisèle Durand-Ruiz et Jacques Lin. 
11. Janmari, campement de L’Île d’en bas, 1969. À l’arrière-plan, Cornemuse. Photo : Henri Cassanas. Collection Gisèle Durand-Ruiz et Jacques Lin. 
12. L’Île d’en bas, juillet ou août 1969. La carte et le calque superposés (50 x 65 cm) ont été tracés au fusain, à l’encre de Chine et au feutre par Gisèle Durand-
Ruiz. Les déplacements transcrits sont ceux de Cornemuse, à diverses heures de la journée (comme en témoigne le cadran solaire projeté sur le territoire). La 
carte met également l’accent sur les « objets-repères » qui jonchent le sol, posés ou non sur des pierres. Archives Gisèle Durand-Ruiz et Jacques Lin. 

12
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13. Le Serret, 1974 ou 1975. Le Serret – une aire de séjour près de Thoiras, 
à une dizaine de kms de Monoblet – fut le laboratoire du réseau. Jacques 
Lin installa le campement en 1972 et y vécut pendant deux ans avec quatre 
ou cinq enfants autistes. Ses frères Jean et Dominique prirent sa suite et 
construisirent le four à pain. Photo : Jean ou Dominique Lin.  
Collection Gisèle Durand-Ruiz et Jacques Lin
14. Graniers, 1974 ou 1975. Cet instrument, fabriqué par l’un des membres 
de la tentative, signalait la composition du réseau à un temps T : les petites 
planchettes indiquaient le nombre d’enfants présents dans chaque aire de 
séjour et les fils tendus entre les lieux leurs transferts d’un lieu à l’autre. Les 
tuiles indiquaient le nombre de « présences proches » présentes à Graniers ce 
jour-là. Photo : DR. Collection Gisèle Durand-Ruiz et Jacques Lin. 
15. Le Serret, septembre 1973. La carte et le calque superposés (65 x 50 cm) 
ont été tracés à l’encre de Chine, à la mine de crayon et au pastel bistre, brun, 
orange et vert, par Jacques Lin.  Les lignes d’erre de Cornemuse traversent 
le territoire en tous sens, et les signes au pastel orange marquent ses arrêts 
et ses « balancer » (orthographe proposée par Deligny, à l’infinitif). Les deux 
cercles verts marquent un événement : Cornemuse s’est assis à la table des 
repas. Collection Gisèle Durand-Ruiz et Jacques Lin.14
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16. Graniers, 21 novembre 1974. Le diptyque (40 x 63 cm) a été tracé au fusain et à l’encre de Chine par Jacques Lin. Sur le panneau droit, ses déplacements 
et gestes, au cours de la vaisselle. Sur la gauche, ceux de Janmari. L’étoile noire et la zone de frottage indiquent que Janmari, après être passé par la pierre à dé 
(le dé est marqué sur le panneau de Jacques Lin, à droite du bonhomme), a fait un léger détour et s’est balancé un peu à l’écart. Collection Gisèle Durand-Ruiz et 
Jacques Lin. 
17. Janmari et la pierre à dé, Graniers, 1974-1975. L’opération consistait à lancer le dé en bois (sans chiffres indiqués) à plusieurs reprises dans l’évier ; selon le  
« résultat » donné par le hasard, Deligny spéculait que la trajectoire de Janmari changerait peut-être… ce qui ne s’est jamais produit. Photo : Alain Cazuc. 
Collection Gisèle Durand-Ruiz et Jacques Lin. 
18. Le Serret, 1973. Sous l’abri de l’aire de séjour. Au premier plan, Janmari. Photo : Thierry Boccon-Gibod. Collection Sandra Alvarez de Toledo.

16

17 18
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19

20

21

22

19-22. Photogrammes d’une séquence tournée à Graniers en super 8, très vraisemblablement par Rose-Marie Ursenbacher, au cours de laquelle Janmari 
époussette la farine du four à pain ; la séquence est incluse dans Fernand Deligny. À propos d’un film à faire, réalisé par Renaud Victor (1989). 
23. Page du Journal de Janmari, dont L’Arachnéen a publié un fac-similé en 2013. Au début des années 2000, Gisèle Durand-Ruiz pose dans son atelier un 
carnet à dessin, dont Janmari vient couvrir les pages de ses cernes et vaguelettes chaque fois qu’il passe par là. Collection Gisèle Durand-Ruiz et Jacques Lin. 

23
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24

25

26

28

27

24 - 27. Photogrammes d’une séquence tournée à Graniers en super 8, par Rose-Marie Ursenbacher ou par Jacques Lin, au cours de laquelle Janmari et Nicole 
Guy font la vaisselle, en extérieur ; la séquence est incluse dans un film de Martín Molina Gola et Marina Vidal- Naquet intitulé La Caméra bigle, qui associe 
plusieurs séries de rushs tournées dans le réseau. 
28. Tracé des gestes de Janmari accomplissant la vaisselle par Gisèle Durand-Ruiz, juillet 1974, encre de Chine sur papier d’emballage, 23 x 35 cm. Ce dessin fait 
partie d’un ensemble de cinq. Collection FRAC-PACA (pour l’ensemble). 
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Florian Fouché
Manifeste assisté

Nous sommes tous·tes à la fois des assisté·es et des 
assistant·es. Tout le monde, toute puissance ou impuissance.

Des « actions proches » ont d’abord été réalisées lors de 
visites à mon père, Philippe Fouché, dans les institutions 
médicalisées où il vit depuis 2015 (hôpitaux, SSR, Ehpad...) à 
la suite d’un accident vasculaire cérébral qui l’a rendu 
hémiplégique. Par des gestes, déplacements et 
manipulations d’objets trouvés sur place, j’intensifiais ma 
relation avec des espaces aménagés pour le soin, devenus les 
lieux d’une vie de famille. J’agissais dans les parages de 
Philippe, plutôt qu’avec lui, dans les moments d’attente où les 
professionnel·les de santé le prenaient en charge. 

« Actions proches » dérive de « présences proches », 
l’expression utilisée par Fernand Deligny pour désigner 
celles et ceux, non professionnel·les, qui, au milieu des 
Cévennes, de 1968 aux années 1990, veillèrent sur les 
enfants autistes qu’on leur confiait, inventant auprès d’eux un 
mode de vie hors de tout cadre institutionnel, dans des 
campements expérimentaux baptisés « aires de séjour ».

Depuis 2020, des acteurs et actrices assistant·es-assisté·es 
agissent proches. Entrechocs et mises à distance de corps, 
objets-sculptures-accessoires-caméras, les actions proches 
ne racontent rien ; elles sont le résultat de ce que j’appelle 
des « aberrations empathiques », qui surviennent dans les 
ratages de l’identification à l’autre, chose ou personne. 
Essayer de se mettre à la place d’une infirmière en grève, 
d’un nourrisson dans l’herbe, de quelqu’un qui ne marche 
pas, de quelque chose qui roule, d’une fourchette qui tourne, 
d’une zébrure du tissu…  Ne pas y arriver et spéculer 
plastiquement sur la diversité des modes d’existence. 

L’exposition prend la forme de zones de visionnage 
intégrées dans un environnement d’objets – accessoires et 
sculptures – dont on ne sait pas s’ils sont le point de départ 
ou le produit des actions proches. Ce sont des reliques 
dérangées, plutôt que des reconstitutions. Ce sont aussi de 
potentiels repères, temporairement libérés de leur mode 
d’apparition dans les actions filmées. Cette recherche de 
l’écart spatial et temporel affirme l’instabilité des lois 
physiques et émotionnelles qui régissent le mouvement des 
choses et des êtres. Un ensemble de dessins vient rappeler 
que les actions prennent forme hors de l’espace orthonormé 
où tout est censé se tenir.

Les actions filmées sont présentées en trois sous-ensembles, 
qui forment un triptyque d’écrans :

•  Philippe. Philippe Fouché se déplace en fauteuil roulant 
électrique et vit en institution. Les actions proches relèvent 
ici d’une rééducation sauvage : quelque chose a 
dysfonctionné (le corps, l’hôpital, la société) et ça va 
non-fonctionner encore, autrement. La rééducation 
sauvage est pour celles et ceux qui acceptent de changer 
de mode d’idéalisation des corps. La rééducation 
médicale, la vraie, « y a plus de place dans le service 
monsieur, désolé (PROBLÈME DE PERSONNEL) ». 

• Mémoire aberrante (roman cubiste de la Tentative). La 
Tentative dont il est question est historique et légendaire. 
C’est le réseau expérimental de prise en charge d’enfants 
autistes mutiques fondé par Deligny. Nos actions proches 
ont lieu sous l’influence des propositions spatiales et 
conceptuelles de la Tentative, qui sont présentées 
simultanément au Crac à Sète dans l’exposition Fernand 
Deligny, légendes du radeau. Kid A ne « fait » pas la 
vaisselle : alors quelle est la nature du contact entre ses 
mains, l’eau et l’assiette ? Auprès des autistes, Deligny a 
cherché les manifestations d’une « mémoire en quelque 
sorte réfractaire à la domestication symbolique, quelque 
peu aberrante, et qui se laisse frapper par ce qui ne veut 
rien dire, si on entend par frapper ce qui fait empreinte ». 
Agir aujourd’hui en conséquence de cette expérience, ce 
n’est pas raconter ce qui a été mais tenter d’en activer la 
mémoire aberrante. L’aberration, c’est libérateur, et on ne 
connaît que ce qu’on transforme. 

• Vie assistée, vie institutionnelle, vie (ré)éduquée. Des 
travailleuses et des travailleurs réalisent des tâches. Se 
pose la question : « Comment coucher une personne 
dépendante en 3 minutes 41 secondes ? ». On tâche de 
sentir la différence entre coucher et jeter. Il y a aussi : 
nourrir, loger, langer, plâtrer, faire grève, nettoyer, 
transmettre, masser, réchauffer, raser, lever, rouler, lever (le 
malade), cambrer, camérer, verticaliser… (choses vues).

J’ai aussi tenté de reprendre au Crac à Sète une 
expérimentation ouverte en 2012 avec Le Musée antidote, 
qui était une enquête photographique et plastique sur le 
musée du Paysan roumain à Bucarest. Ce que j’appelle « vie 
institutionnelle » doit aussi surmonter ce qu’une des 
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principales animatrices du Musée du Paysan Roumain, 
l’ethnographe Irina Nicolau, appelle le « musée-hôpital », le 
lieu où les objets ne font que vieillir, séparés de leurs propres 
potentiels de transformation. L’atelier reconstitué de 
Constantin Brâncuși, conçu par Renzo Piano au pied du 
Musée national d’Art moderne, est un de ces lieux de 
présentations ambivalents qui a figé en protégeant. Nous 
avons promené une « caméra bigle » (Deligny) dans les 
couloirs de l’atelier, à la poursuite du corps androgyne mis en 
mouvement par Philippe Fouché.

Après le 10-rue-Saint-Luc (atelier des éditions L’Arachnéen), 
Bétonsalon – centre d’art et de recherche – Université Paris 
Cité, le MoMA Virtual Cinema, le Centre Pompidou-Metz et 
la Galerie Parliament, le Crac Occitanie accueille la suite de 
Manifeste Janmari, sous le titre Manifeste assisté. 
L’exposition est une nouvelle scène de la mémoire  
« aberrante », structurée autour d’une sélection d’actions 
proches nouvelles et anciennes.

Je remercie Sandra Alvarez de Toledo pour l’immense appui 
qu’elle apporte à Manifeste assisté. 

Je remercie aussi pour leur engagement complice  
Béryl Coulombié, Yannik Denizart, Emmanuel Fouché, 
Philippe Fouché, Adrien Malcor, Anaïs Masson et  
Martín Molina-Gola, ainsi que tous·tes les autres acteurs et 
actrices assistant·es-assisté·es : Violett e a, Antoine Astier, 
Moussa Arda, Natacha Berger, Yann Bréheret, Félix Brieden, 
Mariette Cousty, Tiphaine Dambrin, Raphael Delannoy,  
Anna Dubosc, Marie-Christine Fouché, Christine Fougères, 
Daniel Galicia, François Guinochet, Nayon Lee,  
Marlon Miguel, Maxence Rifflet, Patricia Som,  
Marina Vidal-Naquet, Thivakar Yogeswaran, Zlata, et les 
étudiant.es de l’École nationale supérieure des beaux-arts  
de Lyon.

Florian Fouché

Commissaire de l’exposition : Marie Cozette

Florian Fouché a bénéficié de l’aide individuelle à la création 2022 de la Drac Ile de 
France pour cette exposition.

Il a bénéficié de l’aimable autorisation de Xavier Rey, Directeur du Musée National 
d’Art Moderne  et Laurent Le Bon, Président du Centre Pompidou pour réaliser son 
film Vie institutionnelle dans l’atelier Brâncuși.

Florian Fouché a été soutenu par la Fondation OVE qui a mis à disposition des 
espaces pour une expérimentation sur le site du Centre Robert Doisneau (Paris) et a 
favorisé, par les voix de Natacha Berger et Laëtitia Le Sénéchal, la participation de 
plusieurs personnes prises en charge en ces lieux.

Certaines des oeuvres présentées dans l’exposition ont été produites avec le soutien 
de Bétonsalon-centre d’art et de recherche (Paris). 
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Biographie
Florian Fouché est né en 1983 à Lyon. Il vit et travaille à Paris. 
Il enseigne à l’École des beaux-arts de Lyon.

Sa pratique de la sculpture engage à la fois des formes 
documentaires (enquêtes de terrain, photographie, vidéo, 
dessin) et des « actions proches ».
Il a notamment présenté son travail au Palais de Tokyo (Paris), 
au Palais des Beaux-Arts (Paris), au CAC Passerelle (Brest), au 
Carré d’art (Nîmes), au Musée Unterlinden (Colmar), au CIAP 
(Vassivière), au SKC (Belgrade), dans l’atelier d’Eustache 
Kossakowski chez Anka Ptaszkowska (Paris), au 10-rue-Saint-
Luc - atelier des éditions L’Arachnéen (Paris), au Centre 
Pompidou (Metz), à Bétonsalon (Paris), au MoMA Virtual 
Cinéma (New York), au CAPC (Bordeaux), au Muzeum Sztuki 
Nowoczesnej w Warszawie (Varsovie).

Il est représenté par la galerie Parliament à Paris.

Florian Fouché, Capture d’une vidéo extraite de Philippe, de l’ensemble 
Manifeste assisté, 2022 © Florian Fouché et courtesy galerie Parliament, Paris.
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1

1. Florian Fouché, Capture d’une vidéo extraite de Mémoire aberrante (roman cubiste de la Tentative), de l’ensemble Manifeste assisté, 2022 © de l’artiste et 
courtesy galerie Parliament, Paris.
2. Florian Fouché, Capture d’une vidéo extraite de Vie assistée, vie institutionnelle, vie (ré)éduquée, de l’ensemble Manifeste assisté, 2022 © de l’artiste et 
courtesy galerie Parliament, Paris.

2
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3

3. Florian Fouché, Capture de la vidéo Vie institutionnelle, 2022 © Florian Fouché et courtesy galerie Parliament, Paris.
4. Florian Fouché, Capture d’une vidéo extraite de Philippe, de l’ensemble Manifeste assisté, 2022 © Florian Fouché et courtesy galerie Parliament, Paris. 

4

19



dossier de presse
Fernand Deligny, légendes du radeau

Florian Fouché, Manifeste assisté

5. Florian Fouché, La vaisssselllle, 2020. Bois, peinture, assiettes, soucoupes, tasses, louche, 500 x 45 x 25 cm. Vue de l’exposition Manifeste Janmari au 10 rue 
Saint-Luc, atelier des éditions L’Arachnéen, octobre 2020.
6. Florian Fouché, Capture d’une vidéo extraite de Mémoire aberrante (roman cubiste de la Tentative), de l’ensemble Manifeste assisté, 2022 © Florian Fouché 
et courtesy galerie Parliament, Paris.

5

6
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7. Florian Fouché, Rampe pour Philippe, 2022, argile rouge, plâtre, règle de maçon, assiette, filasse, roulettes, barres métalliques diverses, 197 x 283 x 28 cm. 
Vue de l’exposition Manifeste Janmari à la galerie Parliament, octobre 2022.
8. Florian Fouché, Capture d’une vidéo extraite de Vie assistée, vie institutionnelle, vie (ré)éduquée, de l’ensemble Manifeste assisté, 2022 © Florian Fouché et 
courtesy galerie Parliament, Paris. 

7
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9. Florian Fouché, Papa et moi, 2022, fragment de canapé-lit, sangles, plâtre, argile rouge, 159 x 110 x 60 cm. Vue de l’exposition Manifeste Janmari à la galerie 
Parliament, octobre 2022. 
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10

11

10. Florian Fouché, Capture d’une vidéo extraite de Mémoire aberrante (roman cubiste de la Tentative), de l’ensemble Manifeste assisté, 2022 © Florian Fouché 
et courtesy galerie Parliament, Paris. 
11. Florian Fouché, Sans titre, 2022, encre de chine sur papier, 42 x 29,7cm © Florian Fouché.
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Le service des publics
Les ateliers et les visites 

Visites pour les groupes sur réservation : 
+33 (0)4 67 74 89 69 - vanessa.rossignol@laregion.fr
*Les activités marquées d’un astérisque sont sur inscription.

Petite enfance : outils ludiques disponibles à l’accueil.

• Le Printemps des petits au Crac : 
En partenariat avec la médiathèque André Malraux 
- jeu. 13 avr. de 10h à 11h : « Matinée des bébés ». 
Inscription : médiathèque André Malraux 04 67 51 51 07. 
- dim. 16 avr. à 16h et 17h : «Atelier des tout-petits» avec 
l’artiste Julien M. El Martine. Inscription : Crac 04 67 74 94 37. 
À partir de 6 mois avec un.e adulte.

7-12 ans : cahier découverte enfants disponible à l’accueil

• Visites ludiques*  vacances scolaires    
- ven. 24 février et 3 mars de 14h à 15h. 
- ven. 28 avril et 5 mai de 14h à 15h.

Adolescents

• Atelier Art action avec Pascale Ciapp * 
- sam. 25 mars de 14h30 à 16h30.

Personnes aveugles et malvoyantes

• Les sens du regard *  
- mer. 17 mai de 14h30 à 16h30.   

Tout public

• Un dimanche en douceur *    Nouveau   
Nouveau cycle de visites de 16h à 17h (à partir de 12 ans) :  
- dim. 12 mars : Visite sophrologique avec Crystel Labasor, 
sophrologue. 
- dim. 19 mars :  Visite chorégraphique avec Maud Chabrol, 
chorégraphe. 
- dim. 26 mars : Visite haptique avec Julie Laporte danseuse 
contemporaine et praticienne de shiatsu.

• Visite en famille    Nouveau  
visite et exploration active et ludique des œuvres. 
- dim. 23 avril de 16h à 17h. 
À partir de 4 ans. Inscription : Crac 04 67 74 94 37.

• Visites flash  vacances scolaires 
les lundis, mercredis, jeudis des vacances scolaires  
de 16h à 16h15.

• Visites week-end 
tous les samedis et dimanches de 16h à 17h.

Rendez-vous autour des expositions

• Splach - Séminaire Pour l’Art et les CHoses imprimées,  
Rencontre autour de l’ouvrage Cartes et lignes d’erre avec 
Sandra Alvarez de Toledo et Anaïs Masson, éditrices. en 
partenariat avec la librairie l’Échappée Belle et l’École des 
Beaux-Arts de Sète.  
- ven. 31 mars de 18h30 à 19h30 - salle action culturelle au 
Crac. 

• Visite des expositions Fernand Deligny, légendes du radeau  
et Manifeste assisté de Florian Fouché, avec respectivement 
Sandra Alvarez de Toledo et Florian Fouché. Visites traduites 
en LSF (accessible au public sourd ou malentendant).    
- sam. 1er avril de 14h30 à 16h.  

• Actions proches par Florian Fouché, Béryl Coulombié et 
Yannik Denizart / lecture - projection par Sandra Alvarez de 
Toledo, Anaïs Masson, Martin Molina et Marina Vidal-Naquet 
(Textes disponibles pour le public sourd ou malentendant). 
- sam. 1er avril de 16h30 à 18h.  

• Programmation au cinéma Le Comoedia à Sète   Hors les murs  
- ven. 3 mars : Monsieur Deligny, vagabond efficace, film de 
Richard Copans. 
- jeu. 6 avril : Aucun d’eux ne dit mot, film de Jacques Lin. 
- jeu. 5 mai : Caroline Deligny 77-80, film de Bruno de 
Coninck et Caroline Deligny. 

En parallèle aux expositions

• Splach - rencontre avec Guillaume Dégé artiste et 
illustrateur en partenariat avec la librairie l’Échappée Belle 
et l’École des Beaux-Arts de Sète.     Hors les murs 
- mer. 8 fév. de 18h30 à 19h30, École des Beaux-Arts, Sète.

• Splach - rencontre avec la collective et atelier de création 
typo.graphique Bye Bye Binary 
- jeu. 25 mai de 18h30 à 19h30, École des Beaux-Arts, Sète.

• Restitution de fin de résidence de l’artiste Susie Green 
accueillie par le Crac en partenariat avec l’École des BA et le 
Musée Paul Valéry de Sète. 
- mer. 15 fév. de 18h30 à 19h, salle action culturelle au Crac.

• Concert de Caroline Delume, guitariste et théorbiste  
en partenariat avec Le vent des signes à Toulouse - le GMEA  
à Albi - le Théâtre Garonne à Toulouse - l’École des Beaux-
Arts et le Conservatoire intercommunal de Sète. 
- vend. 17 mars de 20h à 21h, salle action culturelle au Crac.

• Soirée jeunes photographes Occitanie / projection 
en partenariat avec la Maison de l’Image Documentaire. 
- sam. 25 mars de 18h à 20h, salle d’action culturelle.

• « Ouverture(S) #3 » dans le cadre du projet ESPACES 
VIVANTS, résidence entre artistes et adultes autistes. 
- jeu 11 mai de 12h30 à 19h exposition, à 15h live sonore et 
performance du collectif N.U avec les participants des 
résidences « ESPACES VIVANTS » et Mathias Beyler 
(Constructeur sonore), Juan Aramburu (musicien), Benjamin 
Chaval (batteur).
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Le Crac Occitanie

Situé à Sète, au bord du Canal Royal et en cœur de ville, le 
Centre régional d’art contemporain fait face au port et à la 
Méditerranée. Les volumes exceptionnels de son 
architecture renvoient à la nature industrielle du bâtiment, à 
l’origine entrepôt frigorifique pour la conservation 
du poisson. En 1997, l’architecte Lorenzo Piqueras réhabilite 
le bâtiment d’origine pour lui donner sa configuration 
actuelle, et en faire un lieu d’exposition exceptionnel de 
1200 m2, répartis sur deux étages.

Lieu dédié à la création artistique, le Crac propose une 
programmation d’expositions temporaires, édite des 
catalogues d’exposition, des livres d’artistes et développe un 
programme culturel et pédagogique dynamique qui 
s’adresse à tous les publics à travers des visites guidées, des 
ateliers, des conférences, des concerts, des performances…
Le Crac favorise les partenariats locaux, nationaux 
et internationaux dans une logique qui allie proximité avec 
ses publics et ouverture sur le monde. À la fois lieu de 
production, de recherche, d’expérimen tation et 
d’exposition, le Crac a présenté, depuis plus de vingt cinq 
ans, près de huit cents artistes de la scène artistique 
nationale et internationale.
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La Région Occitanie / Pyrénées-Méditerranée 
s’est engagée dès 2016 dans la redéfinition de sa politique 
culturelle afin d’apporter des solutions concrètes 
aux artistes, programmateurs et lieux culturels. 

Elle propose des dispositifs d’aides régionales dans tous les 
secteurs artistiques et culturels : spectacle vivant, arts 
visuels, industries créatives et culturelles, patrimoine, 
langues et cultures régionales. Son action vise à renforcer 
l’égalité entre les citoyens et les territoires. 

Dans le domaine de l’art contemporain la Région porte des 
actions volontaristes pour offrir aux artistes et aux amateurs 
d’art des conditions optimales de rencontres. Territoire de 
création, le paysage de l’art contemporain en Occitanie est 
extrêmement riche et dynamique. La Région a à cœur de 
soutenir les artistes, d’accompagner les lieux de création et 
de diffusion et de porter l’art contemporain au plus près de 
chaque habitant.  

La Région Occitanie gère et soutient les lieux 
incontournables de l’art contemporain :

Outre le Centre régional d’art contemporain (Crac) à Sète, 
la Région a également en charge le développement 
du Musée régional d’art contemporain (Mrac) à Sérignan. 
Grâce à l’investissement de la Région, le Mrac dispose 
aujourd’hui d’une surface d’exposition de 3 200 m², dédiée 
aux collections permanentes et aux expositions temporaires. 

Membre fondateur de plusieurs établissements publics 
de renom, la Région contribue fortement au rayonnement 
de lieux en Occitanie, tels que : le Musée d’art moderne 
de Céret, le Musée Soulages à Rodez, le Musée Cérès Franco 
à Montolieu, Les Abattoirs Musée - FRAC Occitanie 
Toulouse, le FRAC Occitanie Montpellier. 

Enfin, la Région Occitanie soutient la diffusion de l’art 
contemporain sur l’ensemble du territoire, en partenariat 
avec des lieux publics et privés tels que la Maison des Arts 
Georges Pompidou (Centre d’art de Cajarc), le BBB Centre 
d’art de Toulouse, Le LAIT (Laboratoire Artistique 
International du Tarn) à Albi, le Carré d’art à Nîmes, les 
galeries AL/MA, Chantiers Boîte Noire, Aperto, Iconoscope 
à Montpellier, le Vallon du Villaret à Bagnols-les-Bains, Le 
LAC à Sigean, Lieu Commun à Toulouse, l’Atelier Blanc en 
Aveyron, etc. 

Le soutien de la Région Occitanie / Pyrénées-Méditerranée  
en faveur de l’art contemporain 

La Région soutient aussi directement la création 
sur son territoire.

Très impliquée dans le soutien aux artistes plasticiens, 
la Région attribue des aides à la production. Elle apporte 
une attention particulière aux résidences d’artistes en 
milieu rural (comme les Maisons Daura, les Ateliers des 
Arques dans le Lot, Caza d’Oro en Ariège, ou Lumière 
d’encre à Céret). 

Elle soutient également la mobilité des artistes contribuant 
ainsi à la reconnaissance de leur travail à l’échelle nationale et 
internationale. Le Prix Occitanie-Médicis, créé en 2018, est 
l’un des fleurons de cet accompagnement. Il a pour objectif 
chaque année de découvrir, promouvoir et soutenir les 
talents émergents d’Occitanie sur la scène internationale 
grâce à une étroite collaboration avec la prestigieuse 
Académie de France à Rome – Villa Médicis.

Contact presse  
Région Occitanie / Pyrénées-Méditerranée :
Gwenaëlle Hatton : gwenaelle.hatton@laregion.fr
04 67 22 98 71 – 06 45 53 74 09 
service.presse@laregion.fr
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Partenaires

Réseaux professionnels

Partenaires de l’exposition 
Fernand Deligny, légendes du radeau

Partenaires Presse

À voir également  
au Mrac Occitanie  
à Sérignan 

jusqu’au 8 janvier 2023 
- EXPOSITION DES COLLECTIONS
- STADIO, Installation d’Olivier Vadrot

jusqu’au 19 mars 2023
- MUSIC HALL (des Lettres de Didier à 
Boum ! Boum !), Noëlle Pujol
- OULIOULÉ, Exposition collective
- UN MUSÉE À SOI, Accrochage 
participatif réalisé avec l’atelier Art.27 
du Centre de jour du Biterrois. 

Dès le 28 janvier 2023
- LE RETOUR, Œuvres du Cnap en 
dialogue avec la collection du Mrac
LES ÎLES FLOTTANTES, Pierre Tilman

Équipe du Centre 
régional d’art 
contemporain Occitanie

Direction 
Marie Cozette 

Administration 
Manuelle Comito 

Assistante-gestionnaire 
Martine Carpentier 

Communication  
et relations presse 
Sylvie Caumet 

Stratégie numérique 
et développement des publics 
Marion Guilmot 

Régie
Cédric Noël

Service des publics 
Vanessa Rossignol

Documentation  
et mission jeune public 
NN

Service éducatif
Lucille Bréard et Pauline Douchamps

Équipe de montage 
Backface - Montpellier

Equipe de médiation 
Un goût d’Illusion – Montpellier

Contact presse

Anne Samson Communications
Morgane Barraud
morgane@annesamson.com 

Crac Occitanie
Sylvie Caumet
sylvie.caumet@laregion.fr

Informations 
pratiques

Ouvert tous les jours de 12h30 à 19h 
et le week-end de 14h à 19h. Fermé le 
mardi.

Tél. +33 (0)4 67 74 94 37
crac@laregion.fr

facebook : @crac.occitanie 
instagram : @crac.occitanie
twitter : @cracoccitanie

Légendes couverture : 
Campement de Vergèle, 1975.  
Bruno P. devant la vaisselle posée sur une table-radeau. 
Cette image a été prise au cours d’une expérience de 
transhumance organisée par Jean et Dominique Lin. 
Photo : Alain Cazuc. Collection Gisèle Durand-Ruiz et 
Jacques Lin. 
Florian Fouché, Action proche (verticalisation), 2017. 
Tirage pigmentaire. 17,5 x 11,7cm.© Florian Fouché 
et courtesy galerie Parliament, Paris.
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Le Centre Régional d’Art Contemporain est géré par la Région Occitanie / Pyrénées-Méditerranée. 
Conventionné avec l’État, il bénéficie du soutien du Ministère de la Culture avec le concours de la Préfecture 
de la région Occitanie – Direction Régionale des Affaires Culturelles. 


